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1 Ma thèse de doctorat1 a cherché à révéler les mécanismes explicatifs du net recul de la
présence des femmes au sein de l’espace du pouvoir en Mongolie, depuis l’adoption de sa
constitution démocratique en 1992. Les femmes composaient pourtant entre le quart et le
tiers  des  représentantes  à  l’époque  communiste,  elles  ont  également  participé  aux
manifestations  populaires  de  transition  démocratique.  Elles  ont  surtout  constitué  un
mouvement associatif féminin dont l’objectif majeur était justement la promotion des
femmes en politique. Une enquête de terrain de 24 mois a permis de réaliser plus de 130
entretiens avec des militantes politiques et associatives, tant en ville qu’à la campagne.
Ces rencontres formelles ont été complétées par des observations du quotidien lorsque
j’étais  accueillie  chez  certaines  d’entre  elles  pour  des  séjours  de  courte  durée.  J’ai
également assisté à de nombreuses réunions de travail au sein des associations et partis
politiques. Il s’agissait d’observer leurs stratégies, individuelles et/ou collectives, à l’aide
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de deux outils conceptuels : celui du « capital », social et politique, et celui d’« espaces »
sociaux, lors des campagnes électorales.
2 En effet, « [la] capacité de mobilisation [des électeurs-trices pour un candidat spécifique]
est liée à la possession de capital politique soit à titre personnel, soit par délégation [de la
part  du Parti  politique  par  exemple].  […]  [I]l  y  a  accumulation de  forces,  de  capital
politique, c’est à dire de réputation » [souligné par nous].  L’accumulation de capitaux
sociaux est ainsi transformable en capital politique afin d’accéder à l’espace du pouvoir.
La  science  politique  travaille  par  exemple  les  « multiples  capitaux »  de  candidats
politiques (Achin et Dorlin 2007) : le capital intellectuel, familial, matériel, symbolique
(proche de la notion de « gloire héroïque »), etc. De cette accumulation, de ce capital et de
lui seul, dépend l’entrée dans l’espace du pouvoir. Il peut alors être transmis en héritage
(d’un leader vers un dauphin), mais il peut également se constituer – souvent de haute
lutte individuelle et/ou collective – et on a alors besoin de l’entretenir. Le pendant de
l’accumulation est son délitement, comme le montre Boris Pétric dans ses recherches sur
l’accès au pouvoir en Ouzbékistan.
3  La  première  partie  de  la  thèse  explore  l’espace  public-politique.  Elle  expose  la  re-
construction exclusivement masculine, virile, des jeunes partis politiques et du nouvel
espace de débat  démocratique (médias et  assemblées).  Avec une comparaison parfois
surprenante  de  la  situation française,  on  découvre  que  le  soutien  des  leaders  va  en
priorité  aux  jeunes  hommes,  ce  qui  signifie  que  les  femmes  sont  largement  moins
« héritières de  capital  politique »  que  les  jeunes  hommes.  Le  second  chapitre  étudie
l’impact  de  la  libéralisation  de  l’économie  sur  la  participation  au  politique.
L’appauvrissement économique est beaucoup plus marqué pour les femmes, c’est-à-dire
qu’elles bénéficient d’un accès bien moindre aux capitaux financiers que les hommes.
Outre le fait que les femmes se replient alors sur des activités domestiques (comme le
traitement des produits de l’élevage) qui les éloignent des espaces publics et de pouvoir,
les campagnes électorales sont devenues payantes et rares sont les femmes qui engagent
une fortune,  qu’elle ne possèdent pas et dont elles ne sont pas assurées du bénéfice.
Surtout, alors que le personnage de Gengis Khan se trouve revalorisé au niveau national
(Aubin  1993),  l’adoption  d’une  économie  de  marché  a  promu  l’image  du  guerrier
économique, qui peut aussi accéder au pouvoir. C’est une image à laquelle les femmes ne
« collent pas », elles qui prônent au contraire des notions de solidarité et de répartition
des richesses : cela les exclut de l’espace des luttes politiques. Le troisième chapitre étudie
le « capital intellectuel », que les femmes possèdent largement puisqu’il est de notoriété
publique qu’elles sont plus diplômées que les hommes. L’idéologie de genre en Mongolie
est intéressante, en ce que l’identité de « femme » intègre une dimension de « femme
avisée », intelligente et de bon conseil, ce qu’avaient déjà démontré R. Hamayon et N.
Bassanov (1973) dans leur analyse des contes mongols. La situation est tout autre dans
l’idéologie de genre en France, où les contes pour enfants mettent en scène des jeunes
filles passives, soumises et sans parole (la Belle aux Bois Dormant, Blanche Neige, etc.). La
thèse montre cependant comment ce capital intellectuel, dont les Mongoles sont si fières,
est plus un instrument aux mains des leaders politiques qu’il n’est un atout valorisable
par les intéressées. On vient les chercher et on les place, mais dès qu’elles deviennent
trop revendicatrices, on les écarte. On constate enfin qu’elles n’ont pas accès à la parole
publique, ce qui est pourtant essentiel au sein de l’espace public et du pouvoir, surtout en
démocratie. Ceci avait déjà été montré par R. Hamayon (1979) :  la mise en place d’un
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régime  politique  démocratique  n’a  donc  pas  permis  d’évolution  vers  l’égalité  entre
hommes et femmes en Mongolie, on constate même un certain recul dans ce domaine.
4 La seconde partie de la thèse explore le « genre de la culture nomade », tant dans les
pratiques concrètes que symboliques au sein de la famille, l’élevage pastoral, la gestion
des  véhicules  et  enfin  le  système  des  échanges  de  biens  et  de  services.  Bien  que
présentant  des  pratiques  exceptionnellement  égalitaires  du  point  de  vue  du  genre,
comme celle de la mobilité des femmes à cheval (Aubin 1986), la société mongole n’en
demeure pas moins patriarcale. Il en est de même pour l’espace domestique (la yourte et
l’espace délimité par la ronde du chien de garde alentour), où les femmes assument des
« responsabilités » à la teneur obligatoire et qui ne sont pas source de reconnaissance
sociale, ce qui diffère de la notion de « pouvoir ». Elles participent aux prises de décision,
mais demeurent sous la domination masculine symbolisée par l’espace nord de la yourte,
occupé exclusivement par les hommes et qui leur permet de contrôler l’ensemble de la
yourte, espace féminin sud-est compris.
5 Le sixième chapitre étudie la circulation des biens et services, dimension essentielle de la
vie sociale mongole grâce au tissage des solidarités entre urbains et ruraux (Sneath 1993
et 2006, Bikales, Khurelbaatar et Schelzig 2000). L’anthropologie, la première, avec les
travaux de Marcel Mauss sur le don et le contre-don, montre combien « […] la question
première qui se pose aux hommes [est] la question politique qui n’est autre que l’autre
face  de  la  question  du  don,  celle  de  savoir  qui  sont  les  amis  et  qui  sont  les
ennemis. [Ainsi,] le don et le politique coïncident. » (Caillé 2000, p. 84, 128). Le réseau et, à
travers lui, la circulation des dons qui obligent aux contre-dons, permet la constitution
d’un capital social qui va se transformer en un « capital politique ».  Cette dynamique
semble essentielle à P. Bourdieu : « L’existence d’un réseau [est] le produit de stratégies
[…]  orientées  vers  l’institution  ou  la  reproduction  de  relations  sociales  directement
utilisables […] produisant la connaissance et  la reconnaissance mutuelles. » (Bourdieu
1980,  p. 2).  La  reconnaissance  permet  « une  dépossession »  (Bourdieu  2005,  p. 55)
volontaire  de  la  part  du citoyen de  son capital  politique,  décisionnel,  vers  une élite
politique. Les uns fournissent aide et cadeaux, les autres peuvent effectuer des contre-
dons matériels et/ou symboliques. Localement, le contre-don symbolique par excellence
est  bien  l’élection  politique  de  celui  qui  cumule  le  plus  de  « capital  réputationnel »
(Bourdieu, 2005, p. 55). D’autant plus dans une société anciennement communiste, où le
régime était supposé avoir effacé les distinctions de richesse matérielle (Humphrey 1980,
Pétric 2002).
6 La thèse explore la dimension du genre au sein de ces échanges, à travers l’étude de la
circulation de trois catégories de biens : l’entraide de tout ordre, les offrandes strictement
féminines de deel (habit tratitionnel mongol, masculin et féminin) et la consommation de
vodka. Ces échanges ne confèrent pas les mêmes bénéfices aux hommes et aux femmes, ce
qui explique encore pourquoi elles n’accèdent pas au pouvoir. Les femmes sont obligées
de « donner », mais elles ne « reçoivent » pas. À la façon de la « Mère », figure puissante
de  l’idéologie  de  genre  mongole,  leur  don est  sacrificiel,  il  y  va  de  leur  identité  de
« femme bonne » (sain emegtei). Par exemple, si une jeune fille ne s’y conforme pas, elle va
alors être considérée comme une « mauvaise Mongole » (muu Mongol hün). Les femmes ne
sont donc pas en droit de s’attendre à un contre-don, a fortiori au contre-don symbolique
de l’élection politique.  Elles  sont donc exclues  du système permettant  d’accéder  aux
mandats électifs.
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7 La troisième partie de la thèse finit par expliquer l’échec du mouvement associatif des
femmes. Leur première stratégie a été de tenter de constituer un « capital féminité », avec
pour principal argument que « les femmes seraient meilleures que les hommes » : plus
éduquées, moins corrompues, moins souvent alcooliques, etc. La seconde fut de s’appuyer
sur l’aide internationale, tant sur le plan financier que symbolique (en citant les pays
occidentaux comme des exemples à suivre, entre autres références symboliques à ces
pays  et  organisations  internationales  partenaires)  .  Cette  double  stratégie  n’a  pas
fonctionné, la seconde ayant anéanti la première : les leaders nationaux n’ont en effet pas
accepté cette sorte « d’ingérence extérieure par les femmes », ce qui, au contraire des
objectifs  du  mouvement  associatif  des  femmes,  a  provoqué un  renforcement  de  la
domination masculine au nom de la Nation.
8 En  conclusion  de  la  thèse,  et  face  à  cet  ensemble  de  dynamiques  de  résistances
masculines, il nous apparaît que le seul véritable espace social qui demeure privé est non
pas la famille mais plutôt l’espace du pouvoir. Femmes et hommes occupent l’ensemble
des espaces sociaux, y compris politique, et ce sont les hommes qui les contrôlent, quels
que soient les capitaux sociaux que les femmes peuvent détenir et mobiliser. Les femmes
sont bien absentes – et tenues à l’écart – de l’espace restreint du pouvoir, à l’instar de
toutes  les  minorités  politiques.  Celui-ci  demeure  fermé,  secret  et  auto-reproduit.  Et
l’instauration d’une démocratie n’a non seulement pas permis sa « publicisation », mais
semble plutôt avoir renforcé sa « privatisation virile ».
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NOTES
1.  La  collecte  des  données  sur  le  terrain  a  bénéficié  de  trois  bourses :  Bourse  d’étude  du
Ministère  des  Affaires  étrangères  français,  dans  le  cadre  du  Programme  de  coopération  de
recherche scientifique entre la France et la Mongolie (1998-1999 puis 1999), bourse Lavoisier du
Ministère des Affaires étrangères français (2000) et bourse « Aire culturelle » du Ministère de la
Recherche (2000).
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